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É. MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

4 : DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 

É M. le Secréraire PERPÉTUEL annonce à l’Académie que l’Inventaire des 


Périodiques scientifiques des Bibliothèques de Paris, dressé sous la direction 

de M. Azrren Lacroix, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, par 

M. Léon BucrincaiRe avec la collaboration des Bibliothécaires de Paris, 
Fascicule VI, Supplément II, est en distribution au Secrétariat. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL dépose sur le bureau un Extrait du 
tome XII de la Description géométrique détaillée des Alpes françaises par 
Pau Hereronner, Tables générales des quatorze éléments (douze tomes et 
deux albums annexés). 
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pose 2 ne discontinu she 
M. HA GraxDE AN. x Ho WAR 


set. S;: Se l'appelle A à S,. A L stase S, un ee | 
" GErRe que le premier, apparaît à faible distance. On voit donc deux organes, | 
Bet C, au lieu d’un seul. Est-ce 3, ou C, qui est l’homologue de. A? 
La méthode la plus sûre, pour trouver la solution, serait probablement 


LR + 
de suivre les changements cytologiques et la construction des organes, _ ‘Te 
pendant qu'ils ont lieu, entre les deux stases; mais cette méthode seraitbien ES 
difficile à employer Fe les très petits arthropodes, surtout quand la mue Fe ÿ Se à 


: s'accompagne d'histolyse. Au contraire, la méthode statique, où l’on.com- ve 

__ pare $, à S, sans faire intervenir sa genèse, est d'ordinaire très simple et. 

4 _ commode. Klle a cependant un grand défaut. Chaque sorte de compa- 
ee raison fournit, non pas un critérium, mais un argument qui est discutable, È 

àu moins Jusqu'à ce que l'on soit us ie un usage assez long, sur le de ETAGE 
de sécurité qu ‘il donne. Il est donc nécessaire d’ employer plusieurs sortes | 

de comparaisons, aussi variées que possible. Le vrai critérium est l'accord 

des résultats obtenus. 

La présente Note a pour Sbjet d'ajouter aux comparaisons habituelles, 
où l'on utilise les emplacements, les tailles, les formes et les structures des 
organes, une nouvelle sorte de comparaison, celle des écarts ae PERSRNte 
présenter À, Bet C. 

J’étudie Lo longtemps cette méthode des écarts et je l’ai appliquée : à 
plusieurs espèces d’Acariens pour leurs petits organes superficiels comme 
les poils et les solénidions. Les écarts (!) sont des absences ou des présences 
de l’organe tout entier ou d’un de ses caractères évoluant par tout où 
rien, le caractère acanthoïdique par exemple. Je suppose que l° organe et 
le caractère ont des probabilités d'existence qui ne diminuent jamais 
d’une stase à l’autre, dans le sens du développement. Ces conditions sont 
réalisées par presque tous les Fous et ns et par le caractère 
acanthoïdique. 

Il faut encore, naturellement, savoir rapporter avec certitude un écart 


(*) Comptes rendus, 208, 1939, p.862. 


quelconque à A B ou LC. ete on a be à ee un organe 4’ et non 
il s deux organes B et: €, pour savoir s’il s’agit d’une déficience de 2 ou 
dec; on compare les caractères de 4’ à ceux que possèdent B et C quand ils 
existent. La méthode des écarts exige donc l'emploi des comparaisons 
lies non pour. décider de l’homologie, mais pour décider de 
ri | l'organe auquel se rapportent les “écarts. Si ces: comparaisons laissaient 
un doute, lesé écarts resteraient certains et intéressants, mais on ne PRTAR 
SR EE employer à à résoudre le problème d’ homologie. | | 
F ou _ On examine donc des exemplaires de l’animal, en nombre aussi élevé 
que possible, à S, et S,. On note les écarts. Les N exemplaires de chaque 
_stase en portent » au total pour chaque sorte d’écart et pour chaque 
_ organe À, B ou C. Afin de rendre ces nombres comparables on compte 
tout en déficiences, ou tout en présences, en remplaçant n, s’il y a lieu, 
par son nombre He (2N HAE 2 N étant le nombre des 
_ observations. > | 

Soient DA D,;, D: Îles Fo niite de détetences pour À, B, C. Si l’un des 
_ deux nombres D,.et D, est notablement le pie grand ne trois, tl corres- 
pont au 2° 07 ‘gane ou organe neu fe, celur qui n'est pas homologue dé A. La 
È même conclusion s “applique aux Re en renversant l'inégalité. 

Bien entendu la réciproque n’est pas vraie. L'organe neuf peut n'avoir 
aucune déficience ou en avoir moins que le 1°. On admet seulement que le 
. nombre de déficiences du 1° organe, deS, à S,,n augmente pas. Îl'ne faut 
donc pas dire que celui des deux organes B et C qui a le plus grand nombre 
de déficiences à à S, est l’ organe neuf. La comparaison doit porter aussi sur 
les déficiences de À à la stase S,. 

: 2 Le plus souvent, d’ailleurs, au moins dans les problèmes très simples que 
ie ; ai étudiés j jusqu'ici, Le 1° organe à une stase d’apparition probable anté- 
ee rieure à Yi de sorte que ses déficiences, à S, et à 5,, sont rares ou même 

n ‘ont jamais lieu. Il suffit alors que tin des organes 8 ou C ait des défi- 

_ciences notables pour que la méthode des écarts s'applique. L’organe à 
déficiences est l'organe neuf. 

À titre d'exemples je résume ici les résultats de la méthode des écarts 

appliquée à la chætotaxie pédieuse de Parhypochthonius aphidinus Berl., 

_ d’après 220 exemplaires de cet acarien (50 larves, 35 proto, 35 deuto, 

bo tritonymphes, So adultes, tous femelles) provenant des environs de 

_Bibbiena, près d’ Arezzo (Italie). On peut diviser ces résultats en deux 

; | groupes. 

= - DE premier. groupe s applique à des problèmes d’homologie dont les 


“À 


manquait donc 69 fois. Les deux poils les plus voisins, d et # (x) n° avaient 


F. : 
%. 


816 TES à HN DES scr LENCES 
An sont évidentes. La méthode des écarts con 
solutions. g LÉ RRS MRESTSR ENEERS 

Aux tibias III et IV de l'adulte le so Sante PEN quait 26 
et 10 fois, respectivement, sur 100 observations, tandis que les autres poil + 5 
de ces D bas ent Loc déficience à l’adulte, ni à la rs | 
le poil [’ est le plus tardif, celui qui se forme à l'adulte. es 

Au fémur II de la tritonÿmphe le poil l' (xd) existait 31 fois sur 100. n 


4 


aucune déficience à cette stase, ni à aucune autre. Le poik l'estneufàla 
tritonymphe. Sa stase d'apparition probable est l'adulte où sa Fo ARE 
d’ existence devient supérieure à 0,9. = SAR fx 
Au tarse III de la tritonymphe le poil MEME EE La para pl(rpl) Era 
manquait 8 fois sur 100, tandis que les deux poils les plus voisins, p#/(mpe) 
et a”(ra), n ‘avaient aucune déficience à éette stase, ni à la deutonymphe. 
Le poil pl" est le plus tardif, celui qui se forme à la tritonymphe. r& 
Au tarse IV de la RAT sur 70 observations, les poils dorsaux 
avaient les nombres suivants de déficiences : 3 pour /t’(« ft), o pour ft"(xft), 
3 pour &c'(atc), 3 pour tc"(rtc). Le dos du tarse IV de la protonymphe ne 
porte qu'un seul poil qui n'avait aucune déficience d’après 70 observations. 
Le poil unique de la protonymphe est donc /t” et les trois autres se forment 
à la deutonymphe. ST es 
Ces vérifications sont très ombre J'en cite seulement quelques- 
unes. Elles sont nécessaires parce qu'elles éprouvent la méthode, mais 
elles n’apprennent rien de nouveau sur l’homologie, en général. Dans 
certains cas, comme dans le dernier exemple cité, celui des poils dorsaux 
du tarse IV, elles ont cependant le mérite de rendre sûres des homologies 
dont on pouvait seulement affirmer, par la comparaison chætotaxique 
habituelle, qu'elles étaient probables. 
Le deuxième groupe de résultats s'applique à des cas embarrassants 
comme celui de la région ventrale des tarses. Les homologies sont loin 
d'y être évidentes. 
La larve possède toujours, à chaque tarse, derrière le poil subunguinal s, 
ou derrière le poil monotrope m' au tarse I, une seule paire ventrale que 
] “appelle primiventrale (pe). L'adulte, taste s, en à 3 paires au tarse | 
et 2 paires aux autres tarses. Il s’agit de savoir quelle est, de ces 3 ou 
2 paires, la primiventrale. ; 
Au tarse Î[ on voit tout de suite que ce n’est pas l’antérieure parce que 
celle-ci contient sûrement »" qui devient un acanthoïde à la tritonymphe. 


_ 
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= est donc # lédiane ou la postérieure. Ce groupe de deux paires n’existe 
_ pas avant l'adulte. À sa place, chez les trois nymphes comme chez la larve, 


on ne trouve qu’une seule paire, la PAT ENRES sans aucune dcr 


Chez l'adulte la. paire postérieure n’a pas non plus de déficience. Le 


Les sk no au contraire, varie d’une manière notable et curieuse. 


Sur 100 Ge bn l’un des poils de la paire médiane manquait 3 fois 


Fa autres fois l’un des poils était remplacé par un acanthoïde. En outre 


cette paire médiane pouvait être accompagnée d’une paire latéroventrale 
voisine, l’ensemble étant au complet (2 : 100), ou réduit à 3 poils ne 100), 
ou à 2 (11:100), ou à 1 (1: 100). Ces fluctuations, auxquelles s “ajoutent 
les 3 écarts acanthoïdiques, contrastent avec aibhte de la paire 
_ postérieure. Cette dernière, par conséquent, est la primiventrale. 
_ Aux tarses II, III et IV les deux paires postérieures de l’adulte, der- 
rière s, comprennent aussi une paire pP° ne est d’origine larvaire (II et III) 
ou protonymphale (IV), l’autre paire ne s'étant formée qu'à l'adulte; mais 


_: la méthode des écarts nous apprend, à l'inverse que la paire neuve est la 


postérieure. Sur 100 observations de chaque tarse, j'ai relevé la déficience 
d’un poil de cette paire une fois au tarse IL, 3 fois au tarse IT et 2 fois au 
tarse IV. Ces chiffres, bien que faibles, me paraissent très suffisants, car 
la paire qui est devant la postérieure n’a aucune déficience. De même, 
avant l’adulte, la paire unique, c’est-à-dire la primiventrale, n’a aucune 
. déficience. La paire primiventrale de l’adulte est donc celle qui est devant 
la postérieure. 

Ces homologies de Parhypochthonius, comparées à celles Mabires 
Acariens, sont importantes à plusieurs égards. Je reviendrai sur elles 


: DAnENTement 


_ Dans ce qui précède j’ai supposé que le premier organe avait une proba- 
bilité croissante ou stationnaire. Si P,, P,, P; sont les probabilités de 4, 
B, C, il fallait alors, pour que la méthode s'appliquât, en appelant C 
l'organe neuf, que P;fût plus petit que P ,. La même méthode conviendrait 
sans doute aussi bien si le premier organe était à décroissance numérique, 


avec P; plus grand que P ,; maïs ce cas, chez les Acariens, semble dépourvu 


d'intérêt. Les organes décroissants sont SE ARHOnElS et spécialisés. Ils ne 
posent aucun problème d’homologie et je n’ai pas étudié leurs écarts. 

En résumé la méthode des écarts paraît capable de résoudre certains 
Lprbènes difficiles d'homologie ou de confirmer les solutions des pro- 
-blèmes faciles. Elle n’est pas générale puisqu ’elle suppose des écarts et que 
rien n’oblige un organe, même s’il est neuf, à en avoir. Mais j'ai constaté 


GE 
contraire, sur des er ré Le environs de Het où j'ai con: 


PRES 


une déficience de ces poils, à la HT pres RS CS RRAIT NE 


, lg: 


es 
/ 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — L'action Mn AD dés venins de serpe ns. 


_ Note de MM. Garnier BERTRAND et Rapu Vravesco. Le  CATANE TE 


+ 1 De 
4 più 


Nous avons montré récemment ( ) que le venin … Get ou Re à 
lunettes (Naja tripudians), renferme une substance déterminant chez le 
_ Cobaye et chez le Lapin une augmentation très marquée de la teneur du 


sang en Pine: Cette hyperglycémie augmente d’une manière progres- 
sive jusqu'au moment de la mort, ainsi que nous l'avons mis en évidence 
_ dans le Mémoire, en cours de publication (2) Ro la Note ci-dessus a été 


extraite. ; 

Nous nous sommes dosages si la substance hyperglycémiante contenue 
dans le venin de Cobra existe dans d’autres venins. En conséquence, nous 
avons examiné quatorze nouvelles espèces de venins, les uns provenant de 
_ Colubridés, groupe de serpents auquel appartient le Cobra, les autres de 
 Vipéridés, tels que la Vipère aspic, le Crotale etc. ie 

Nous avons expérimenté tous ces venins sur le Cobaye, plus pénnque 


semble-t-il, que le Lapin à l'égard de la substance hyperglycémiante. 


Cet animal présente, d'autre part, l'avantage d’être moins coûteux et de 
nécessiter une quantité plus petite de venin. En outre, pour ne pas sacrifier 
trop d'animaux, nous n’avons pas essayé de déterminer d’abord la stricte 
équivalence des doses des divers venins pouvant amener la mort dans les 
mêmes délais; nous avons réduit cette phase préparatoire de la recherche 
au minimum, nous en tenant à injecter une seconde dose de venin 


(*) Comptes rendus, 209, 1939, p. 585. Dans cette Note, page 587, 3° colonne du 


second tableau, au lieu de venin, lire sérum. 
(?) Dans les Annales de L'Institut Pasteur. 


ve HA 


US 0 


AV Pire Te 


ions tot au cours "Te nos expériences Abe que 
FER YC émie apparaît plus nettement lorsque l’envenimation est rapide 
_et entraîne la mort en quelques heures au plus que lorsqu'elle permet une 
rvie pré rolongée. Nous avons tenu compte de cette observation dans les 
riences que nous rapportons aujourd'hui. C’est ainsi qu'avec certains 
ins, jeu de Bungarus, de Naja flava, de Vipère de Russell, de Vipère 
du, Gabor et de Mocassin, dont les doses d’abord essayées ne 1Rnsdient pas 
2 apparaître d'augmentation de la teneur du sang en glucose, nous avons 


nn les ue avec ne doses pue 10e: Ils se en 


En remarques. étant ue) la fière des espèces dont nous avons 
+ _ examiné le venin et Lie HAE récapitulatif des résultats ainsi obtenus : 


Espèces examinées. 


Cor UBRIDÉS. 


Ds Déndraspis his (Mambe, de l'Afrique du Sud). 
Aa: _Bungarus Jasciatus (Bungarus, Asie sud- or ient. } 


ns Naja flava (Cobra du:Cap}. 7 >: ; 
2 he Ce Ho GE acheur ou Rghst, Afri ique Fe Sud). 


| Vipkrpis. 


 Vipera aspis {Vipère pic) a, race ordinaire à venin jaune. 
HER MON D; race à vénin'blane (*) 
be ae) Horr (Vipère des pays méditerranéens). 
QUES Vipera russelli (Vipère élégante ou Daboia, des Indes). 
8: Bitis  gabonensis (Vipère du Gabon). 
_ 9. Bitis arietans (Vipère heurtante ou Puffer Adder, Afrique du Sud). 
En Ur Cerastes cornutus (Vipère cornue, Afrique du Nord). t 
HS At Ancistrodon piscivorus (Mocassin où Rapperhaan, Heraue du Nord). 
12. _ Lachesis gramineus (Lachesis)= 
ce Crotalüs adamanteus (Crotale ou Pen à sonnettes, D raioue de Nord). 
du Crotalus Giro de ou Serpent à sonnettes, Amérique du Nord). 


she l 


F0 ) Étudié d'abord par E. Crsam, J. Baucne et P. Boquer (Comptes rendus, 201, 
à 1088, P: . 683) que nous remercions denousavoir fourni, avec plusieurs autres, tn ire 


pe: tillon de ce curieux venin, 


is È cs 5 ce 
“Résultats obtenus. & 
; Les Temps rare Her 
rt | — (en heures) è LE TES 
‘au moment. Fées CE 


: r litre de. ‘sang 
DSP TN PT: Veñinr vodéln l eu 


2x es 


en question ne saurait être confondue avec l’échidnase (*), présente exclusi- 
 * Ï 


Ces résultats apportent la preuve de l’existence d’une substance RApeE 


glycémiante dans tous les venins examinés. 


Ils laissent présumer, d'autre part, que la proportion de cette substance 
n’est pas la même dans les divers venins. Ainsi, non seulement la substance 


, 


(+) G. Prisauix et G. Berrrann, Comptes rendus, 118, 1894, P. 288 et 356, et Arch. 
de Physiol., 5 série, 6, 1894, p. 567 et T, 1895, p. 260. 


%S % CE | _ Poids sec nouvelle x avant. après 
+ EE AT ER :_ ducobaye injecté prise CNT | injection. injection 
5 ne Venins. (en g). (en mg). de sang. la mort. (eng). (en 8). Le 
es VASE Dend. ang.... 586 2,35 PAPE RER) 0,655 801 
E _ 2. Bung. fasc.... 620 4,7 2,49. BIO : 0,744 _ 0,744 
SEE 555 10,3 1,10 1,20 0,664 - 0,830 
oi Naja ler  54o 3,7 HET IST 1,20 . ( ,660 -0,660 : 
; STATE HO2O NAS 0,40 o,4o  o, ,680. 1,360 : 
k. Seped. hæ.... 610 2,25 1256 HI M 0:00 ER a Ne 
ë x » » UTP QUE ER Le 0 
st Vip. asp. (a)f- 56070: 3,8 7 215 y PEN 60,802 1,158 
DURE AT PRET) LU 0e 2 OA UV TS, F012-00- 006 1,164 i A4 
6. VID Dent 586 9,2 TUTO 0,697 1,926 +33 FC 
7. Vip. russ 670 6,3 2 8,45 1,170 1,096. 7 1“ e 
740 11,0 1,45 dir. 79901,6807P4R 60 EE 
500. 14,0 2 | 2 0,938 1,792 = : +91 te Cr 
ne 432 13,0 T0 2,05 0,710 1,212 +91 5 78 
STBiti sal... 520 10,0 1,90 She r 946 1,466 —5. EC 
EE 460 ‘ 15,0 2,45 *. 2,55 0,916 2,382 +160 | % 
M bithars nt CHINA A SRE DRE 19 11 05782 NDS EEE sl 
10. Cer. corn 570. 4,8 2,30 >4,30 0,676 0,950 +188 De. 
11. Anc. pisc Grt 6,2 3,09 co 0,900 0,859 —h,ù | 
Se 575 17,0 UT RE 0,831, 4,682% 2102 000 
12H Lach gr. A 585 7,6 2,10 co 0,750 1,100) 100 
x RENE 4oo 10,0 AO IS 04-470; 020 1,064 SEA. NE 
3 13. Crot, ne 365 375 2,30 A 0,976 1,466 +50. 
4 14. Grot. A ARS RUE 6,25 1,22 0,737, 2 1,064 +44 s 
» » 2,17 >6,30 DEL ED LS Y'A 5 +55 | 
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ment aa ans es venins de Vipéridés, ni avec l’échidnovaccin; puisque 


enr 


celui-ci n'existe pas dans le venin blanc de Vipera aspis (*), mais elle 
dE serait probablement distincte aussi des autres substances toxiques. 
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Mie Genmave RÉ adresse un | Rapport relaui(: à l'emploi qu elle a fait 
le la Eubventién qui lui a été accordée sur le Fonds Villemot en 1938. 
Le” FE 2) > À 
M. Rexé Dosrisay adresse un Rapport ete al emploi qu'il a fait “Æ 
la subvention qui lui a été accordée sur le Fonds Loutreuil en 1938. 


GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Une inégalité isopérimétrique sur les 
_ surfaces ouvertes à courbure positive. Note de M. Férix Frara, présentée 


ui M. Élie Cartan. 


\ 


De En ARE par he la longueur d’une courbe simplement fermée. 
. dans le > plan et par F l’aire comprise à l’intérieur, on peut écrire l'inégalité 


e _isopérimétrique bien connue 


Loe CPE De Re EE : _  L2>2F-2r. 
4 Notre travail consiste à rechercher une ‘relation analogue sur d’autres 
dre sur lesquelles nous ferons les hypothèses suivantes : 


: © 1° Ce sont des espaces de Riemann : à deux dimensions, normaux au sens 


É. Cartan (*). 


ACTE Elles sont homéomorphes au plan. 

Lego. Leur courbure totale n’est jamais négative. . 

On ne suppose pas les surfaces-plon gées dans l’espace ordinaire. 

Les dpi Fopalss de ces surfaces, en particulier l'allure des lignes 


€ 5). Dept Mn Ms Homes Comptes rendus, 208, 1939, p. 1252. 


ne ) Leçons sur la géométrie Fe espaces de Riemann, Paris, 1928, p. 64 et 65. Voir 


3) en aussi le travail de MM. H. Horr et W. Rinow, Comm. math. Help., 3, 1931, p. 209-225. 


| géodésiques, ont été étudiées dans de 

_ auxquels j j ’emprünte plusieurs résultats i im) n 

che Je publierai prochainement les démonstrations des théor 

à | puis donner ici que les énoncés. Aus Ne Na SES A : 
| 2 2. Sur une surface de la classe indiquée, nous considé 


an LUE 


‘simplement fermée; L et F ont la même signification que dans 


a représente l'intégrale de la courbure etre de la courbe. 
fondamentale de ce travail s énonce alors tease Ke ÉTAT 


ue ÊKe DR DEN EE arfée DRE RSS Re 
La ; 


La formule de Gauss-Bonnet nous permet d'exprimer $ cr à l'aide de 


4 tte de la courbure totale K sur le domaine compris à l'intérieur ds N dE 
la courbe. En tenant compte du signe de K eten RUAMSEET par € ob À | 
_de K étendue à toute la surface,ona , 


= 


(2°) Det Sr ee Se nn SE ; DE HE or 


el égalité n’a Ha que si la surface considérée est un plan et a courbe : un re 


_cercle; on a en effet dans ce cas C — 0. On notera aussi que le membre de HE 
droite est toujours positif ou nul, car, comme la démontré Cobn- SPORE 
_Vossen, GSarT. kg Ë | ee 

on Re nous la question suivante : Étant Aonue un nombre D IFairé 2 4 
des domaines limités par une courbe de LoREUEuRE L possède-t- elle une : >> el 
_ borne supérieure ? | LS 

THéoRÈME 1, — Si C 27, cette borne existe pour tout L; st C— 27, cette. IR 
_ borne existe si LL, où L' est une constante AE qui dépend Hal la : + 
surface considérée. | ) Mar 


La première partie, applicable par exemple à la el que forme une 
des nappes de l’hÿperboloïde à deux nappes, est une conséquence immé- 
diate de la formule (2/); la seconde partie nécessite une démonstration un 
peu plus compliquée et concerne par exemple le cas de la surface de révo- 
lution dont le méridien a pour équation 3 —(cosx) ?, —r2<æx< 72, s: 
ue — 27°) ou celui du paraboloïde elliptique (L*=). 


 (*) Compositio Mathematica, 2, 1935, p. 69-133, et Recueil mathématique de 
Moscou, 1 (43), 1936, p. 139-163. 


” 


É _ E a 180. 


vrai ce de “67 centre “ et de rayon r comme à lieu paies 
la Le (] rte distance je 0, au sens de la RReRTRe de Riemann, est +, 


et nent oies Fr 
ésignons par L(r) la longueur du vrai à cercle de rayon ret 
sa surface. Il est possible de calculer deux limites qui fournissent 
dica qu sur le comportement Poe des vrais cercles : 


"HÉORÈME he — La. limite inférieure des quotienss LE est égale à 
ie cu ROME # 


Le [Tes — She aire d une surface de la classe considérée est nfnte, 


on permanent dans l espace ue Note de NÉ MarceL Na eu 
ë ecie Le M. Élie Cartan. 


* 


ee 


. 


2 “La -déformation d’une surface de l’ espace euclidien avec conser- 
_vation d’un réseau conjugué a été étudiée par de nombreux géomètres. 

_ Nous nous sommes proposé de faire la même étude dans l’espace ellip- 
| tique à trois dimensions. Nous obtenons des résultats analogues à à ceux que 


on obtient dans l'espace ordinaire. : 
2. Nous rapportons l’ espace à un système de coordonnées de Weierstrass 


Ge æ Lay æs). Soit S une surface rapportée à un réseau conjugué (4, +) 


5 ds — E du° Sd Bd: 


son Dre linéaire. He “coordonné es 
_ Laplace | si? te 


| # Re LE NE _dud 


Les ue 


x au 0; Le 


Aétnsient les este AIS der E 2 E)ou, si 
Te coordonnées ponctuelles de la polaire réciproque de S ue rapport 


l'absolu. Ces coordonnées satisfont à une qupes de Laplace 


APT EN GE RE es ee 


he i+BS + Ge 


è 4 ay Où Ou dp du 


Se coefficients de de Ra Re fondamentale Sd + 7 sont 
solutions du système de Gauss-Codazz GAS 


ru 


OO ep por Poe fn) fo), ts 
(4) TETE PAR ES US 2 LE RAR NEO METAL O RES  É ROESS 
| 80 — (Kk- ñ) (EG — F9 é (K — courbure one de S). DRE D É 43 à or 

‘5 we 3. Cherchons à quelle condition ce système admet une infinité d’autres cs PEER 
M5 solutions: TRE 
SS On voit aisément que ee À dont dépendent ces So IUUO doit “ei 
120" 11, satisfaire ausystème … . | NET | 3 
AE AECRES = dlogh < (1 ro à logÀ =( GE 2 2 è + 2) 2 No 
nd  dp = (Gr) 2 EE du =(=}) 1 | AUS + 


dont les conditions d’intégrabilité complète sont 
à Midas ta) 1 RE D ME sk 
“ mlla relief He ce 
En tenant compte des égalités aisées à obtenir 
RON NL s D. 2110 
Mo en 
notre système devient | 


(7) : TE AA. 


Er 


l'espace ordinaire. SSr 
Fa Les to (6) donnent 


2] g À 2 RATE , 
- = 0». d’où ee 


Ce sont les mêmes s équations que celles données PE Cosserat pour 


—_ 


[ hu et Ve expressions 2. posant US = U? = = V3) 


are 
1 
U; 


fe 7 nr PARA EE Ÿ, St ee OU: 1 
DV T7 Ta De Vi 


TE" UE LIRE Dre 


LA première équation (7) exprime que (3) a ses invariants égaux; la 


| transformation 0—EYU,+ V, la ramène à la forme de Moutard. Les 
oies solutions 22 Er 7. É, se transforment en Go 6, 0,, 0, telles que 


ARR Le BR +R GE UE V 


\ 


les quatre bons de notre équation de Moutard forment donc un AL 
te suivant la terminologie introduite par Guichard. 
S _ Réciproquemeñt, à tout ensemble de quatre solutions quadratiques d’une 
EE | équation de Moutard correspond une surface S déformable sur le réseau 
| conjugué(u, v) comme base. Cette surface est l’enveloppe du plan 


$ 8 het Gas O. 


+44 = 


S “On voit É différence avec l’espace ordinaire : ce sont les groupes de 
_ quatre, et non plus de trois, intégrales quadratiques qui interviennent ; un 
tel groupe détermine une surface S; rien de semblable au lion de 

Peterson n'intervient. Nous trouvons encore #roës types de surface suivant 

que 0, 1 ou 2 des fonctions U et V 5e réduisent à une constante. 
C'est la surface qui joue ici le rôle d'image sphérique; aucune 
condition de courbure ne lui est imposée; par contre le réseau (u, e) doit y 
M” être conjugué. 
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EE 1% _ THÉORIE DES FONCTIONS. — Totalisation des séries. 
LÉ CRE Note de M. ArnauD Densoy, présentée par M. Émile Borel. 


Par Sur l'iitersallé s(o << 0<1) de l'axe des nombres 6, soit e un ensemble 
_ dénombrable de DOI 6,(221), défini simplement à une transformation 
non DÉCO près de 5 en lui-même. Au point 0, supposons placé un 


De 


Ter. 
re 


Le 


de ts 
Fans: 
Le 
+3 


# 


TE 
sh 


à 
A NES 7 
Sacs 


FN. , 7 7 LT Er € 
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LILAS 


Êt avec “teur ds pl, supposé RAS et den 
_Sis, croit avec n et tend vers 1, #e ordre des tn ! 


points 0 dec distincts des dye et nr 1 propriétes Diese 

rs En chaque point de 5—e, /(8) est continue; F8 + 0), JSO—0) 

désignant en un point Ô les valeurs limites uniques de AO) du côté dre” 

et du côté gauche deb, {(+ o}existe et vaut zéro; lite 0)! existe € et vauts.. RC 
> En chaque RO ê,, FC — 0) et /(8,+ a) existent É RTL A 


EN EE à POOENCENETS 


« . + 
7 è à , 


RUE Tout ensemble dat P eee ou aébnene) contient | une Fe s 
portion P' sur laquelle la variation totale de /(B)est définie et égaleala 
somme des discontinuités absolues | /(0, HET (0, To) aux GÉRÉE 1e “ 
points (RE situés sur P’. ra ; 


Pour analyser les conséquences de cette dernière don PP PS AE 
les diverses sortes de variations d’une fonction /(0) non nécessairement 
continue, mais possédant en chaque point des valeurs /(0 +0), F(0=2 0) 7h d. 


définies. Soit À un élément linéaire, d’extrémités a, b(a<b),savoirun ne 
intervalle (a <0< b), un segment (a£0<b) dont un cas particulier est le 44 54 
point (a—b), un semi-segment (a£0 << b) ou (a 0£b). La variation simple <> A 
V(f, À) de f sur À dans ces divers cas respectifs est /(b—0)—f(a+o), 
f(b+0)—f(a—0), Lf(a-+0)—f{a—0) si a=6], /(b—0)—fla—o) 
et /(b+ 0) —f(a+0). Si À est décomposé en un nombre fini d'éléments \! >, 
deux à deux disjoints, V(/, À) =EV(/, À). La variation absolue de 
f sur Àest VA(, À) =]|V(f, Xi. La variation totale de f sur À est la borne 
supérieure et en même temps la limite de EVA( /, À) pour toutes les décom- 
positions possibles de À, la plus grande longueur des X/ tendant vers o. 

Soit Q un ensemble bte en retranchant d’un élément linéaire À une 
infinité d'éléments À, deux à deux situés à distance positive les uns des 
autres. Si la série EVA( /, À,) est convergente, nous disons que la variation 
(simple) de f sur Q est définie et vaut V(/, Q=vCr À)— EV(f, A). 
La variation totale VT(f, Q) est la borne supérieure et la limite des 
sommes EL VC, US pour toutes les décompositions possibles de Q en 


“SÉANGE pu 4 DÉCEMBRE en 
parties 6h Portés par des éléments linéaires disjoints. Le cas de {} parfait 
-orrespond à celui où À est un segment, les à, des intervalles. 

La troisième condition de totalisation exige que tout ensemble parfait P 
_ contienne une portion P/ où 1° la série des w, relatifs aux 0, situés sur P 
est absolument convergente; 2° (si P' est discontinu) la série des variations 
_ absolues de f sur les intervalles (ou les segments) contigus à P’ est conver- 
gente; 3° la variation de f sur ce qui reste de P’ enseS suppression des 
Au sé, Phone 6, situés sur P' est nulle. ; =: F4 
"SI. donc P'ne peut pas être identique à P, il existe sur P un ensemble : 104 
PE non dense K(P) tel que toute portion P' de P située dans un inter- l'ENS 
_ valle contigu à K(P) possède les trois propriétés précédentes (la seconde 7: TES 
étant s sans ne si P est 5, segment 0£8£1). Connaïssant 


7 Li SS 4 ï - ee 


SÉRIE TE) (bp 0) far) 50 


_ pour chaque intervalle ab, contigu à P, nous aurons entre deux points 8 
_ quelconques 0, 0" de 5 —e situés sur P', par l’addition de termes formant 2700 
_des séries non convergentes, et dont l'ordre d’énumération est par “e 
suite indifférent, (OËTO')u,=,f(0') — f(0). Ce dernier nombre sera donc 
connu sur toute la partie de s—e incluse dans un contigu duo 
ne e. à K(P). | ie 
ï Par des passages à la ntte fondés sur les deux premiers caractères 
de S(),: nous déterminerons la variation de f entre deux points quelconques 
_dec—esitués dans un même intervalle contigu à au noyau parfait de K(P), 
soit T(K).. 

La succession en Kk(S), P,=IKK,), K,=K(ÇP., ), ..., analogue à 
se celle que la totalisation des fonctions utilise, conduit par une infinité 
 dénombrable d'opérations des types indiqués au nombre s—(0 XTiu,. 
. Se . Soit &, une série convergente à termes positifs de somme 1. Si 0 est 
__  danso—e,soité —06-+(020)e,. Les points E forment les points de seconde 
a espèce ne. ensemble parfait R d’extrémités o, 2 dont le contigu &, est £,6,, 

égal à à ee avec £,—0 n+(0Ë0,)e CTP 6, faisons correspondre la totalité du 


Per: segment i,. Quand 6 décrit 5, Ë £ décrit le segment s'(0, 2). Posons e(E—=f(0) È ; “à 
A si Ô est sur a —e, donc de seconde espèce sur R; et g(6,) — (0 —0), . 


ge) = (0 + A soit g(Ë) linéaire sur le segment &,; g(Ë) est continue. 
_ Soit S un ensemble parfait situé sur 5’. Si S est mince et a des points dans 


; l'intervalle En VT(&, S. FL est définie et nulle. Si S est dans R et corres- 
pond à à P sur 5, il yaune portion S' de S où la variation de g'est définie, et 


2 ire 
le 


Le ‘égale: à la variation de À sur pe diminué d. points 6, 


variation de g est donc constamment nulle sur sk à Ces 
“risent une fonction g(Ë) résoluble sur 0 et ayant une 
‘ pros o(E) égale à u,fe, sur 1 et à o sur une pleine é é 
g(EË) est la totale de cette fonction o(E). entreoeté.La totalis tion 
est donc équivalente à un cas particulièrement simple de la totalisation de 
fonctions. Il est UE de montrer la propriété ose set 


L 


j = Mu | Vr 


AGIR — Sur la héore moderne du potentiel. ; 
Note de M. Manceu pe ÉENVT R SERIES 


LS On se placera, sauf au n° 5, Le l'espace ares à n22 des mais, 
pour le langage, dans le plan, les extensions étant immédiates. On se limi- 
_tera au potentiel logarithmique ou newtonien. On appellera capacité inté- 


rieure, Cr; d’un ensemble borné quelconque E, la capacité de Frostman, qe 5 


vaut d’ailleurs la borne supérieure des diamètres transfinis des sous- 


ensembles fermés. La capacité extérieure de E, soit G,, sera la borne infé- 
rieure des capacités intérieures des ble ouverts contenant E. 


Si C—C,, on dira simplement ARS C Ets de E ouvert ou 


D fermé) Ÿ = 


2, Définition 1. — (ie ‘ensemble quelconque E sera dit effié au point O 
aposrtenent ou non à E) si E/ CO (') est vide ou à distance >o de O 
_ous'ilexisteau voisinage de O une fonction sous-harmonique v dont la valeur 


en O est supérieure à la p.g.l. en O de u sur E/ CO (*). 


Critère. S) C(r) est la AE extérieure ne l'intersection de E et du 
cercle y, oM r), il faut et suffit RE LT , 
Yr( ), 1l faut et suffit que fe nn ci soit fini. : 


Taéorème. — Si E es effilé en O, il existe Q ouvert effilé en O, tel 
queQ+O DE. 
Tnéorèue. — Pour que le point-frontière O d'un ur ouvert Q soit 


crrégulier (au sens du problème de REA il faut et suffit que CQ soit 
effilé en O. 


(*) Intersection de E avec le complémentaire CO du point O. 
(?) Si l’on astreint w à être continue hors O, on obtient une condition qui équivaut 
à dire que la fermeture de E est un ensemble effilé en ©. 
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A Pour que | le point- frontière O d un ensemble fermé F soit instable pour F, 

sr etil suffit que CF sort effilé en O. 

de Définition Il = E sera dit effilé intérieurement en O si tout < sous- 
| ensemble fermé de E + O est effilé en O (*). 

_ Critère. - — an CO est la capacité à intérieure de re Yrs il faut et il suffit 


ARE « % 
: de 
que . FE] soit fini. 
on E, E+O ou E(\GO est Avert ou ierué, les deux du, 
| coincident. ce 
= 4) Soit &une transformation continue Aionnte, borné ne sur son 


RE image ns bornée fermée. À une distribution à à de masses a (Fonction 


e additive d' ensemble borélien) sur E,, correspond une image ÿ sur É, par la 
_ condition De) = = è(e!), e" étant sp réciproque de e,. borélienne 
: comme CHÉDÉNTE RE À 

“e Le a. Si G majore Ée distances, slle minore Pintécrale d’ ee de à et le 


pe Fe | potentiel quand on passe de celui de à en P à celui de ô en son image P; 
elle majore la capacité intérieure |C (a)<e(& )], donc transforme x non. 


_effiléi intérieurement en O en à non effilé intérieurement en di 
b. Si G minore les distances, elle majore l'intégrale d'é énergie et potentiel, À É 
D - ef minore la capacité des ensembles fermés. Si, de plus, elle transforme 


tout œouvert, en & ouvert sur É,, la capacité extérieure de B complètement 
intérieur Abe majore JE capacité intérieure de ë: et par suite & fait passer 


de (o effilé en O (point intérieur à E,) à à Ô effilé intérieurement en Ô. 
5. Cas particuliers. — Dans le plan, rabattement circulaire autour de 0 
sur la demi-droite Oæ, ce qui minore les distances. 
Si E est effilé en O, son rabattement sur Ox est effilé intérieurement 
en O et ne contient donc aucun segment (0 <æ< a). D'où l'existence de 
; cercles arbitrairement petits de centre O tracés sur CE, avec des précisions 
sur leur distribution. ee : 
Cela est spécialement intéressant : si E est fermé ou ouvert : dans le 
premier cas, on retrouve ainsi une propriété de Beurling précisant celle 


classique de Lebesgue nee pour un che « de point-frontière O \ 


{a \ Cela équivaut à ane que O est irré régulier pour E + O au sens de M. de La Vallée 
Poussin (Bull. Ac. royale des Sciences de Belgique, 2h; 1938, p. 377). 
C. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 23.) Le 60 


AT 


“irrégulier, êe. c ÉiDes de . ordan 
entourant O) : le second cas m a pe 
harmoniques quelconques un théorèm 
_ fonctions sous- harmoniques continues, s su 
… irrégulier. RETRO APRE ES * 


2. E- RS té PE ES PP 


Sr Le A 1 r LL. FERA FA Re É : LES 
; Le | ÉLBGrRIGITÉ. — Sur. une SARA de purification des 
. Note a < de M. Douctan Avsu P a 


nn de életode Morte ue au- LUE la nappe d ui rs 
SAS de Sur une plaque de vérré placée au-dessous d'une électrode pointue, 
| on verse de l’huile de graissage riche en matières en suspension, par ; 
ee exemple de l'huile Shell B. 14 (très visqueuse et presque noire). La 
= couche d’huile s’élargit librement et atteint finalement une forme cireu- 

 laire d’un diamètre bien déterminé (dans mon expérience, E épaisseur et le 

_ diamètre finals étaient respectivement o"”, 285 et 46%). En appliquant : à 

. l’électrode pointue une tension de TRGrE de 50000 volts, on observe 

l'apparition et la disparition des tourbillons électroconvectifs instantanés, à 

décrits dans ma Note antérieure (?). Au moment où les tourbillons instan- 
_ tanés se produisent, on observe une augmentation assez continue ‘du dits 72 
mètre de la couche d'huile et par conséquent une diminution de FÉpARRE E 
5 de cette couche; cette déformation est due d’ abord à la pression exercée 
par le vent re émanant de la pointe; ensuite à l’action des tensions 
électriques de Maxwell (*). En même temps, la région centrale de la: nappe 
se purifie et devient. transparente. Les particules en suspension étant 
(chassées du centre vers la périphérie de la nappe, il faut en conclure 


se 


(#7) Bull. de la Soc. royale des Sc. de Tee (Note présentée le 19 oct. 
Ce théorème B — B' généralise (en la retrouvant) une proposition de Kunugui sur 
l'allure à la frontière des modules de fonctions holomor phes. 26 


(:) Séance du 20 novembre 1939. ais rie 

(?) Comptes rendus, 209, 1939, p. 750. ; | RS 

_ () Je rappelle que ces tensions ont été étudiées pat L. Bouchet dans ses expériences 
sur les tensions électriques agissant à la surface d’une nappe isolante liquide comprise 
entre les armatures d'un condensateur plan (Comptes rendus, 160, 1915, p. 554). 


Eu <E- 


à AR RAAS 
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qu'elles sont électriquement chargéés. La tension électrique une fois 
supprimée, les particules se diffusent à nouveau dans la couche qui redevient 
uniformément foncée au bout d’un temps, qui dans notre expérience était 
de l’ordre de 30 minutes. 

IT. Dans une deuxième expérience, j'ai remplacé la nn de verre par 
une plaque métallique, en laissant toutes les autres conditions inchangées. 
Cette plaque étant mise à la tèrre, les tourbillons cellulaires habituels sont 
apparus immédiatement dès que la pointe métallique à été sous la haute 
tension. Îl a été déjà signalé ailleurs (*) que ces tourbillons disparaissent 
quand on interpose entre l’électrode pointue et la surface du liquide un 
objet quelconque. J’ai constaté depuis que, à condition que l’objet interposé 
soit en matière isolante, la région sans tourbillons prend la forme exacte de 
l’ombre géométrique de cet objet, projetée par une source de lumière 
ponctuelle occupant la place de la pointe métallique. Il y a donc une véri- 
table ombre électroconsective (5). Avec une plaque de verre rectangulaire ab 
suffisamment large (voir la figure), on peut supprimer les tourbillons électro- 


TRPPPPT PT 


convectifs sur toute l'étendue de la nappe d'huile; il suffit de déplacer la 
plaque dans le plan horizontal pour que les tourbillons se reforment aux 
. endroits sortis de l'ombre. Le passage de la région en mouvement tour- 


D ——————————— 
(‘) D. Avsec êt M. Lunrz, La Météorologie, n° 3, mai-juin 1937, p. 180-194. 
(“) Je rappelle ici les expériences de A. Righi sur les ombres électriques, rendues 
visibles par le mélange de soufre et de minium saupoudré sur une lame isolante 


(Journ. de Phys., 2° série, 2, 1883, p. 17- 25 et 76-87). 


À o & Cette érête & huile dan HE en he eu 
Si ie d'un bord de la ra Épe tandis nu Thu 


1 


urtté de l hüile. Core il est ue de na r Mile épa sse e nc ir 
_ accumulée d’un seul côté, de l’ huile purifiée, j' ai constaté, en utilisant cette s 
_ dernière, que, dans les expériences avec une cuve De le tourbillon- r Fe 
_ nement instantané est bien moins violent qu'avec l’ huile RE Cela est la Fe 
| preuve directe que les matières en suspension sont un agent importa nt. 
ROUE la production des tourbillons électroconvectifs. # RENONCE à 
III. Ce même phénomène de purification s'observe dans Chébuns des 
“tourbillon cellulaires constituant le phénomène électroconvectif, Chaque 
cellule polygonale paraît être en effet constituée de deux parties : celle 
plus proche du centre de la couche (ou. ‘encore de l’électrode pointue) 
constituée par l'huile claire, et l’ autre plus éloignée qui est constituée par 
l'huile très foncée, Ici encore, il s’agit de la répulsion des particules en 
. Suspension vers le côté Biens, de l’électrode. 
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ÉLEGTROMAGNÉTISME. — Sur la variation du courant d'espace Pre DOME NE: 
_  magnétron sous l’action du champ magnétique. Note de M. Joserx 
Beruenon, DAUsnUee pa M. Camille Gutton. ù 


AREA 1 est de connu, lorsqu’ on augmente la valeur du Ar magnétique 
d'un magnétron, que le courant entre cathode et anode est annulé à 
partir d’une certaine valeur critique de ce champ, fixée théoriquement 
par A. W. Hull. 

Il serait évidemment intéressant de pouvoir prédéterminer également 
l'allure de la variation dudit courant pour des intensités du champ magné- 

DA tique comprise entre o et la valeur critique. Dans le cas d'électrodes 

4 Hi > cylindriques, un tel problème paraît à peu près inextricable, mais , compte 

Lee tenu des approximations faites par ailleurs dans l'étude bioie de 

semblables phénomènes, on peut se borner au cas limite où l’on a affaire 


FA DES à des électrodes parallèles planes telles que l’on soit en droit de négliger 
080 At l’eflet des bords. 
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Désignons par : 


V, le potentiel en un point situé à une distance æ du plan de la cathode, supposée 
au potentiel O; 


X, l’intensité du champ électrique au même point: 
u et p les composantes de la vitesse d’un électron, de charge e et de masse m, suivant 
la direction du champ électrique et suivant une direction orthogonale. 


Sous l'influence d’un champ magnétique d'intensité H, parallèle aux 
plans des électrodes, la vitesse v est donnée par l'égalité 


(1) mv—=eHx, 


qui se déduit aisément des équations du mouvement d’un électron. 
D'autre part on peut écrire, 


(2) = m(us+s)=e, 
ŒV 
a re ATP 


p étant la densité au point situé à la cote æ, et enfin le courant # par 
unilé de surface entre électrodes est donné par 


(4) | = UC 


On en déduit immédiatement 


2eV eH°x? 


(5) Le nm m° 
et 

ŒNV hTi 
(6) = — 


/ dx? 2e V e2H° x? 
m m° 


L'égalité (5) appliquée au plan d’anode (V = V,, æ—d) permet de 
définir la valeur de champ critique 


I nm 
(9) À à n/a Eve 


au-dessus de laquelle tout courant z est impossible. 
On retrouve ainsi très simplement la formule de A. W. Hull dans le cas 


particulier d’électrodes planes. 


Quant à l'équation (6), son intégration peut être poursuivie jusqu’au 
bout, par deux changements successifs de variable. 
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Le premier consiste à poser | $ 


(8) x=2 NN m° 


L 


ce qui permet d'écrire 


#) 2e A M ne 
d’où 

m /dy\° M A à 
(10) e (2) — 327 iVy — Se 


compte tenu des conditions limites. 
En continuant l'intégration par les méthodes ordinaires, on trouve enfin 
la relation 


n ET mi es 
: m | m Ti eH VX STIME — 
(OT) MARGE are os VV — 2 , 
‘ e H? 


laquelle, associée avec (8), fournit la solution cherchée. 

Si, dans ces équations, on pose x —d, V = V,, on est en mesure de 
tracer la courbe : — f(V,) pour une valeur donnée de H, ou encore, pour 
un potentiel d’anode déterminé V,, de connaître les variations du courant? 
en fonction de l'intensité du champ magnétique. 


ÉLECTROOPTIQUE. — Étude aux rayons X des esters de l'acide polyméta- 
tellurique. Note de M. Marcez Marureu et M'° C&cize Srora, présentée 
par M. Jean Perrin. | 


Les esters de l’acide polymétatellurique, TeO*R?[R— méthyle (acide), 
éthyle, propyle, butyle, heptyle, isopropyle, isobutyle, isoamyle], 
préparés par dissolution des acides ortho ou polymétatellurique dans les 
alcools correspondants (‘), sont des poudres d'apparence amorphe, 
indistillables, se décomposant sans fondre. 

Nous les avons étudiés aux rayons X à l'aide du dispositif de Guinier (?) 
qui permet d'utiliser un rayonnement strictement monochromatique 
Rens enennnnee en ES 

(1) M: Pare, Comptes rendus, 292, 1936, p. 2088; Bull. Soc. Chim., 5° série, 
3, 1936, p. 845. 

(2) Comptes rendus, 204, 1937, p. 1115 


; 
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(Cu,, 25 KV, 22 m V) obtenu par réflexion sur une lame de quartz courbée 
taillée suivant (1011) et d'éviter la diffusion par l’air en faisant le vide diète 
# chambre photographique. Celle-ci était disposée de telle sorte que 
l'échantillon, placé sur le trajet du faisceau monochromatique incident 
soit diamétralement opposé à la raie focalisée. L'ouverture angulaire du 
faisceau à la sortie du tube n'était que de 20 minutes environ, afin de 
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diminuer la diffusion par le quartz. Le temps de pose s’éleva de 10 à 50 heures 
en allant des tellurates les plus lourds aux tellurates les plus légers. 

Les diagrammes de rayons X mettent en évidence pour chacun des 
esters considérés une succession d’anneaux concentriques (caractéristiques 
des corps amorphes ou liquides) qui paraissent devoir être envisagés 
comme des ordres successifs de diffraction. On remarque que tous les 
anneaux se resserrent lorsque la chaîne organique augmente d’un 
groupe CH?. Une anomalie néanmoins se produit pour le tellurate neutre 
de propyle qui, quel que soit le mode de purification de l’alcool, présente 
des anneaux de diamètre toujours inférieur à celui des tellurates d’éthyle 
ou de butyle. | 

Cette variation progressive de l’angle de diffraction 0 en fonction du 
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ei Fe ca angles de diffraction peuvent être transformés cn distances réticu- Rs ne 
ss Fe d, donnant très grossièrement une idée de la longueur des molécules, FETES 
à Vide de l'équation de Bragg : +: - RQ) 
#53 ni—=2dsint. + 
GÉOLOGIE. — Stratigravhie 7 unités briançonnaises dans le massif de la 
Condamine. Note (‘de M. tx Goeuez, présentée par M. FERRER 
Grandjean. 
Nous avons montré précédement quelles unités tectoniques inter- 
viennent dans la constitution du massif de la Condamine. Nous allons : 
(1) Séance du 23 octobre 1939. | : Fe 
Le 
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indiquer maintenant quels sont. les caractères stratigraphiques 7 ces 
“unités; : 


La troisième Si débute par les calcaires triasiques, noirs, compacts 
et fort épais, qui gardent les mêmes caractères dans tire les unités 
;: : D anne. Le  Dogger manque parfois (Rocher-Blanc), mais il est 
_ représenté le plus souvent par 5o à 150 mètres de calcaires esquilleux ou 
és _ de brèches polygéniques, souvent Jaunâtres ou schisteux, avec parfois des 

… schistes rouges. Il constitue par exemple le sommet de Robe Bouchard. 
= Le Malm repose sur les terrains précédents par une surface corrodée. 

* Épais de:20;à; 30: mètres, il présente le faciès de Guillestre, avec une. 
_coloration rouge particulièrement vive à mi-hauteur. Au Réihers Blanc et 
à Notre- -Dame-des-Neiges, c’est- -à-dire dans une zone plus interne, il est 
représenté par des calcaires gris. | 
= 21e Malm est constamment surmonté par des marbres en nes rela-. 
FE _tivement compacts, de teintes vives, rouge ou verte, et de faible épaisseur 
ne < 10 à 30 mètres), avec passées Rochoides Hérietten: à la base. 
reve flysch est relativement fréquent au sommet de la troisième écaille. Il 
“Had présente, au sommet du Sablier, un développement exceptionnel de grès 
RER grossiers, en gros bancs. 
= Dansla deuxiémeécaille, le pee A sé un développement beaucoup 
É its considérable que ae Ja troisième (plusieurs centaines de mètres 
d'épaisseur). Il comporte des schistes, des brèches polygéniques, mais 
alement de gros bancs de calcaires massifs noirs, un peu plus spathiques LS 
_ que ceux du Trias, dont on ne peut guère les Hero que par leur asso- 2 
_ciation avec les ne précédents, et des calcaires tachetés ou oolithiques. Le 
= Nous y avons trouvé, au pied Est du Pic de Montbrison, des nérinées, dans <. 1800 
des schistes associés à des brèches polygéniques. Larsae les bancs sont 
verticaux, ils prennent fréquemment un aspect ruiniforme (arête Sud-Ouest 
de la Tête d’Aval, arête de la Tête d'Amont aux Tenailles). On y trouve 
… parfois (pied Est S Pic de Montbrison) des radiolarites rouges. La strati- 
- graphie de cette formation devra faire l° objet de recherches ultérieures qui 
D ue sans doute préciser son âge, et peut- être permeltre la distinction 
de plusieurs niveaux. CEE à 

Le Malm est représenté par des cälcaires gris ou blancs cristallins, rare- 
ment lumachelliques, présentant plus rarement encore (pied Est de ke Tête 
. d’Amont) des septa rouges ou verts indiquant une transition vers le faciès 
de Guillestre. 

Par suite de la forme en pli couché dysharmonique de la deuxième 


une ou He TA sont, en ie Slenei ât es, 
rouge où de’vert. La présence de nes dans da 


douteuse. | (RARE Le ROC > 
Dans da deuxième écaille, le Dogger qui affeure s sur 


| M Here noirs, pa a A Paa RE un or pren ils 
associés à fi calcaires. tachetés, colithiques : ou. Fans ou, 
_ rarement, à des brèches polygéniques. PTS À AA br 
À Sur l’arête Sud-Ouest de la Tête d’ Aval, le Maln est PAR par des. 
_ calcaires gris à bandes siliceuses très nee A l’Ouest du Pic de 
Montbrison, il manque SOUS les marbres en plaquettes, à moins qu’on n'y 
| rapporte des calcaires 1 noirs, analogues à à ceux du Dogger, mais à bande 
ere siliceusess CS past re 
Plus au Nord, le faciès dx Malm gris à RATS eee se retrouve | 
entre la Ho et Bas-Morand, mais surtout au Nord de la quatrième 
_ écaille, dans la Tête de Grand- Pré, où il repose sur des marnes oxfor- à 
He typiques (Gignoux). Dès la crête de la Balme, un peu plus au Sud; #7 
on retrouve une surface corrodée ferrugineuse entre le Dogger et le Malm. | 
Dans l’écaille de Parapin, qui est plus externe que la deuxième écaille, 
on ne retrouve sur les calcaires triasiques que les schistes du Dogger, 
associés à à quelques bancs calcaires caractéristiques. Comme en beaucoup 
de points du versant Ouest, ces schistes avaient été rapportés au flysch 
par Termier.. 
. Cette évolution des faciès, d’une unité à l’autre, prolonge celle à CS re : 
série subbriançonnaise. A L partie la plus interne de celle-ci, dans la - | 
fenêtre de Largentière, le Malm est représenté par des chetiter à bandes 
siliceuses, assez analogues d'aspect à ceux de la Tête de Grand-Pré, 
et reposant comme eux sur des marnes oxfordiennes. Le Dogger est 
représenté par des brèches et des calcaires oolithiques ou à fragments 
organiques. Dans une zone plus externe, à Vallouise, ces brèches du 
Dogger disparaissent et il ne subsiste que les HA TES de Vallouise, | 
à débris organiques, très caractéristiques, qui forment plusieurs anti- 253 
clinaux secondaires au milieu des marbres en plaquettes, immédiatement 
à l’ouest du sommet de la Condamine. On ne peut plus rapporter au Malm, 
et avec doute, que des calcaires noirâtres, plus durs et en bancs plus épais 
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que les marbres en plaquettes à la base desquels ils se détachent sur 
quelques dizaines de mètres d'épaisseur (Ouest de la Condamine). 
On sait que cette série subbriançonnaise repose, jusqu’à la Croix de 


Ciboui, sur Le flysch autochtone. Ce flysch, gréseux, comporte à sa base 


un banc de calcaire nummulitique, fréquemment séparé du massif cristallin 
par une certaine épaisseur d’arkose ou de conglomérat à éléments 
cristallins. Nous avons trouvé, dans un conglomérat analogue de la partie 
autochtone de la coupe de la Madeleine, de grandes nummulites qui 


indiquent le Lutétien. 


PALÉONTOLOGIE VÉGÉTALE. — Nouvelles observations sur les Fougères 
primitives du genre Cladoxylon. Note de M. Pauz Berrran», présentée 
par M. Louis Blaringhem. 


Dans un Mémoire paru en 1935, j'ai décrit tout ce qui était accessible de 
l'appareil aérien des Cladoxylon de Saalfeld. en Thüringe (Viséen supé- 
rieur). L'objet de la présente Note est : 1° de donner une interprétation 
très générale de l’organisation anatomique des Cladoxylon; 2° de faire 
connaître l'appareil souterrain de ces végétaux. 

I. Les rameaux aériens des Cladoxæylon se présentent sous des aspects 
variés, qui leur ont valu d’être décrits sous des noms différents : Cla- 
doxylon, Hierogramma, Syncardia, Clepsydropsis. Tous ces rameaux ont la 
valeur de cladodes, c’est-à-dire qu’ils:sont formés par la coalescence d’axes 
moins gros, formés eux-mêmes par la coalescence d’axes élémentaires 
(cauloïdes primitifs de Lignier, télomes de Zimmermann). La structure des 
axes primitifs s’observe facilement : 1° au niveau d'insertion d’un Clepsy- 
dropsis sur un Cladoxylon; 2° dans les pétiolules ou fines ramifications du 
Cladoxylon radiatum: Elle consiste en un anneau ligneux à différenciation 
centrifuge, dont la région centrale est occupée par des éléments à parois 
minces ou faiblement épaissies (fibres primitives et éléments de pro- 
toxylème). Ce faisceau est rigoureusement équivalent à l’anneau vasculaire 
des axes aériens de Rhynia major. Notons en outre que dans la région 
d'insertion d'un Hterogramma sur un Cladoxylon et dans la région voisine 
d’une dichotomie de ce même Hierogramma les faisceaux primitifs, au lieu 
de s’allonger radialement, se disposent sur un cercle et s'unissent les uns 
aux autres tangentiellement, ce qui confirme que tous les rameaux aériens 
sont bien des cladodes d'axes élémentaires. 


Il. Appbtell souterrain EU Chansons un - Les ameaux soute 
également la valeur de cladodes. Ils sont représentés par ad D | 
*  dubium), qui accompagnent les Cladoxylon à à Saalfeld dans leur gisement. TE 
Toutefois notre description sera basée sur le Steloæylon Ludwigii de la” ie 
| Steppe des Kirghises, échantillon silicifié qui. fut décrit par Schenk Gi 889), à 
puis par Solms- Laubach (1910) st est de beaucoup | exemplaire RU Pp a 
complet que l’on possède. Il s’agit d’un stipe très gros; renfermant u: € 
grand nombre de massifs ligneux disposés radialement. Les massifs 
_ internes forment un système anastomotique très développé. Tous. sont 
constitués à peu près exclusivement par du bois secondaire développé tout 
autour d'une lame médiane de:tissu mince et écrasé. Le bois primaire est * 
donc réduit à l'extrême. Il serait représenté senlement: dans les massifs CE 
_périphériques par 1 ou 2 éléments trachéens, situés à l'extrémité externe 
de la lame médiane, mais entourés de B, centrifuge et tangentiel. C’est de 
cette région-externe des massifs périphériques que partent les radicelles. 
_ Les radicelles sont disposées en spirales autour du stipe; chacune d'elles cs 
reçoit un faisceau annulaire, ne renfermant que du bois primaire. Celui-ci HE 
était sans doute pourvu sur sa face externe de. protoxylème diffus, comme 
chez les petites racines des Lycopodes, mais l’état concrétionné de lasilice 
_ ne nous a pas permis de vérifier ce point. Très curieusement la solénostèle 
en question rappelle celle des petits stipes des Zempskya: en dépit de cette 
ressemblance les radicelles des Steloxylon sont incontestablement des axes 
primitifs peu modifiés. | = + 
III. D'après ce que nous venons d'exposer, les rameaux souterrains des LETE 
Cladoxy lon, comme ceux des Lycopodiales arborescentes (Lepidodendron, es 
Sigillaria), nous offrent deux caractères remarquables : : 1° réduction consi- 
dérable du bois primaire centripète qui est en quelque sorte virtuel; 
2° grand nombre de radicelles disposées en spirales autour du rameau. 
Mais les radicelles des Stigmaria sont de véritables appendices, morpholo- 
giquement comparables aux feuilles aciculaires et aux écailles ovulifères 
des Conifères. En effet, leur faisceau ovale est composé en majeure partie 
de bois primaire centrifuge (et non centripète comme beaucoup d'auteurs 
l'ont admis), augmenté parfois de B, centrifuge également. Le bois primaire 
centripète est représenté par quelques trachéides globuleuses spiralées 
(tissu de trans fusion) développées à la pointe externe du faisceau et jusque Ha 
dans le parenchyme cortical, où il assure l’absorption et la canalisation de 
l’eau vers le faisceau. 


En définitive, la radicelle d’un Stgmaria et celle d’un Steloxylon ont 
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_ télomes primitifs. Mais la première est évidemment beaucoup plus évoluée 5100 
ane la seconde. rer ed RTS | PSS Ci UE 
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LS © ANATOMIE VÉGÉTALE. — Sur Poe des arcs extra- a dans les 
»s racines es Monocotylédones. Note (' ) de M'°M ADELEINE Fourcroy, trans- à 
mise par M. ou Guilliermond. 


jai Mae (Qà que dans les racines jeunes des Dicotylédones, la zone 
génératrice interne est discontinue : si les arcs intra-libériens de Van 
 Tieghem (5) sont effectivement générateurs d'éléments criblés et vascu- 
 laires, les arcs. extra-ligneux ne sont en relation qu'avec les naissances de 
elles et sont conditionnés par elles. Il suffit de faire une coupe à une ve 
Aidance suffisante de l’axe d’une radicelle, même au-dessus d'elle, pourne 
rencontrer aucune trace de cloisonhements. à la pointe du on alterne 
sur ‘lequel se fait l'insertion; et ceci, à un niveau où les arcs tntra-lbériens 
_sont activement nous 
“Il m'a paru intéressant de fournir une démonstration complémentaire de 
PS 2 He spéciale des arcs extra-hgneux en montrant que les racines 
& _ des Monocotylédones, normalement dépourvues de zone génératrice 
DR “interne, peuvent cependant présenter de tels arcs sous la dépendance des 
naissances de radicelles. Deux difficultés étaient à vaincre : d’une part, les 
_ radicelles sont relativement peu nombreuses chez les Monocotylédones : 
: d'autre part, la multiplicité des faisceaux vasculaires alternes à la par 
20 . phériedu noire central les rend si proches les uns des autres qu’une 
_ seule radicelle s'insère vasculairement sur 2 et même 3 faisceaux consé- 
eutifs (* ÿe et de ce fait comporte une plage rhiszogène très complexe. Pour 
simplifier, j'ai choisi comme matériel d'étude la racine du Tradescantia 
_ Virginica dont la stèle est petite et ne possède que à à 7 faisceaux alternes 
“er séparés. 
La figure ci-après montre clairement l’existence d’un arc extra- lLgneux 
extérieur au faisceau vasculaire centripète Aa qui, quelques millimètres 
| plus bas, alimentait une radicelle. Rien, à ce niveau, ne révèle le passage 


) Séance du 27 noyenibre 1939. 

(2) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1336. ï 
) 

) 


Traité de Botanique, Paris, 1891, p. 720. 
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_ présentent pas les épaississements caractéristiques de leurs faces radiales, 
mais surtout les cellules péricycliques sont cloisonnées, en face et depart 


et d'autre du xylème, témoignant de la proximité d’une radicelle. Or VS 
PE _ l'absence de quelques épaississements endodermiques et la présence lé; = Re 
ee _ l'arc extra-ligneux n’intéressent que le faisceau vasculaire Aa et les deux. 
vbe faisceaux criblés adjacents; aucun des autres faisceaux de la racinene 

n | présente trace de cloisonnements. F4 OST $ s : RA 
Mais la plage rhizogène est très limitée en surface chez les Monoco- 
re _tylédones. I! en résulte que, en coupe transversale, il est difficile d'obtenir 

= le niveau tout à fait favorable de la figure : ou bien, on est trop loin de 

| l'axe de la radicelle et les cloisons sont trop peu nombreuses, trop disper- 


_ sées pour donner l'apparence de l'arc extra-ligneux; ou bien, on esttrop 


F Le) “, 


près de cet axe et l’on rencontre la radicelle, en coupe longitudinaletangen- | re = 
tielle, dans le parenchyme cortical; alors, les cloisons sont abondantes, 
l’aspect de zone génératrice est indéniable, mais il n’y a doute pour 
_ personne sur la corrélation à établir entre la radicelle et les cloisonnements. 
De toute façon, qu'il y ait ou non trace de la radicelle, on ne peut parler US 
«d’un ajustement bout à bout de deux séries d’arcs » (5) puisque les arcs a 
internes concaves vers l'extérieur n’existeront jamais. Les arcs extra-ligneux Se 


s’établissent donc, et pour la même raison, chez les Monocotylédones et 
chez les racines jeunes des Dicotylédones. 


(5) Loc. cit.(), p. 720. 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la teneur en eugénol libre de l'essence de fleurs de 
violette de Parme. Note de MM: Sérasrien Saseray et Lucien TRABaUD, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Alors que l'essence des feuilles de violette a été assez bien étudiée au 
point de vue chimique, les données sur l’essence des fleurs sont plutôt 
rares. Des deux variétés de Vrola odorata Li. (Victoria et Parmé), cultivées 
en vue de l'extraction du parfum, c’est surtout la première qui a occupé 
l’atiention des chercheurs, bien que la seconde possède une plus grande 
valeur au point de vue olfactif. H. v. Soden, H. Walbaum et À. Rosen- 


thal, L. Ruzicka ont publié quelques constantes analytiques, qui du reste 


ne concordent pas entre elles et qui sont assez contestables, puisqu'il 
s'agissait d’essences commerciales, dont les soi-disant garanties de pureté 
ne présentaient pas de garanties qu’on puisse regarder comme rigoureuses. 

L’essence des feuilles est caractérisée par une odeur dite verte. Son 
constituant principal est le nonadiénal (30 à 50%) à côté des alcools 
n-hexénique, hepténique, octénique, nonadiène-2,6 ol-1, hexylique, 
benzylique et »-octène-2 ol-1 à l’état libre ou à l’état d’esters propioniques, 
œnanthiques, octanoïques,. octénoïques, paälmitiques et salicyliques. 
L’essence absolue des fleurs de violette (variété Victoria), étudiée récem- 
ment par Ruzicka, contiendrait dix fois moins de nonadiénal que l’essence 
des feuilles. Par ailleurs, on y rencontrerait en d’autres proportions les 
alcools déjà trouvés dans l'essence des feuilles, et surtout une nouvelle 
cétone en C'*H?°O, isomère des ionones, la parmone, à odeur très fine, 
mais en quantité faible, puisque l’auteur n’a isolé que 0f,25 à partir de 700% 
d'essence absolue. Il semblait donc-« que la différence d’odeur entre les 
feuilles et les fleurs de violette ne résulte pas des proportions diverses selon 
lesquelles Les mêmes principes odoriférants y sont contenus, mais essentiel- 


lement de la présence de la parmone, décelée dans les fleurs uniquement » 


(L. Ruzicka). 

À yant eu en mains de l’essence absolue de fleurs de violette de Parme, 
uous avons été surpris par son odeur poivrée, eugénolique. Îl nous a été 
facile de mettre en évidence l’eugénol : gustativement (par la saveur des 
clous de girofle qu’il laisse sur la langue), olfactivement (par l’odeur nette 
qui reste après addition d’hydroxylamine), colorimétriquement (par les 
réactions colorées avec FeCl* et le réactif de Bezssonoff), et enfin chrmi- 


pen 4. dosage d'après on et identifie 
Fete _ benzoate). | FRET ia 
Fe à _ Grâce à HR de la maison Braus no, de Grasse se 
AD surveiller de près la préparation de l’essence de fleurs d 
 L’essence concrète, préparée avec un rendement de 0,121 % pal 
al'é ther de pétrole, des fleurs de violette de Parme soigne | 
présente sous forme d'une masse cireuse, légèrement verdâtre y 
Fpone de goutte de bo® (appareil Ubbelohde), I. A. 4757 LE. 58, | 
teneur en parfum, déterminée par la méthode Naves, Sabetay et Pa re 
Et otietont à la vapeur d’eau sous vide), a été trouvée de 11 ,60 %; & 
la méthode Sabetay on sous vide avec le glycol éthylénique) 
nous avons obtenu 11,70 4. SAS 
. 5 L’essence absolue, préparée avec un Rt de. 3 TA par épuisement a. : 
l'alcool et refroidissement de l'essence concrète, se présente sous forme 
d’une huile j jaune brunâtre, sé figeant au- SAR de 15°. Ses constantes LÉ 
sont n° 1,4932; di 0 a «, + 5°02; I. A,62; I. E. 42,9: Sa leneuren 
parfum (entratnable « sous vide) est de 32,5 %. Re 


_ L’entrainable sous vide, provenant soit de la concrète, soit de l'absolue, LES 
- est une huile légèrement jaunâtre, à odeur herbacée et poivrée, verte et 
irisée. Ses constantes sont n° 1,5107; d'" 0,9849; &,+10°40!. Oxima- 

tion à froid : 1° consomme 1°" KOH N/2; OCH* % (Zeisel) 8,06 %. Cette 

huile se colore en vert par FeCl°, en jaune brun par SbCI' et en bleu par 
le réactif de Bezssonoff à à froid, Elle absorbe le brome chloroformique sans SE 
“hletir:iis : SE NE 

Afin d'isoler les phénols, nous avons traité l’entraînable sous de ANTON 

par KOH à 4 %. Les phénols, régénérés de la liqueur alcaline au moyen S 

de CO*, ont été extraits à l'é er qui a été ensuite chassé au B.-M. Le - 
résidu, à forte odeur poivrée, a été transformé en bensoate-au moyen du 
« chlorure de benzoyle et de soude aqueuse. prie quelques jours de repos 
à la glacière, on essore et lave copieusement à l'alcool aqueux. À partir 
de 1“,083 d’entraiuable on obtient os ,3695 de benzoate cristallisé sec, pur 
d'emblée fondant à 69? (Maq.) et ne donnant pas de dre par 
mélange avec le benzoate d'eugényle. D’après ces chiffres, on calcule une 


teneur de 21 % d’eugénol dans le parfum pur de l’essence de fleurs de 
violette. 


Les feuilles de violette contiennent-elles de l’eugénol ? A défaut d’une | E 
essence préparée exclusivement à partir de feuilles de violette de Parme, 
que l’industrie ne po pas RÉAETEUEe nous avons pu examiner une 


SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1939. “ ER ee 


ence provenant de l'extraction à l'éther de pétrole du mélange des 
uilles de violette Victoria et Parme, provenant de la région d'Hyères. 
te L'essence concrète, préparée avec un Rt de 0,57 % a été transformée en 
e absolue (Rt 66 %). Celle-ci contenait 5,75 % d'entrainable sous vide, 
Le: ST 1,4822, et donnait une coloration brunâtre avec FeCl'. En dépit 
= du une teneur en méthoxyle assez élevée, qui avait échappé jusqu’à présent 
__ àätousles chercheurs, : nous n'avons pu mettre en évidence que des quantités 
à infimes d’ eugénol libre, reconnaissable à l'odeur. a 
En résumé, Dite de fleurs de violette de Parme (l'essence e la plus | NES 
| Lcbère de la parfumerie, puisque à raison de 200" le gramme d’absolue, le #4 
_ gramme de. parfum 100 % revient à 600") contient des quantités appré- 
ciables d’eugénol, c'est-à-dire le corps même qui est le constituant prin- 
Fra de l’essence de girofle de À Madagascar, dont le prix de revient est de 
no. le kilo. L’ eugénol se révèle ainsi comme un élément fondamental de 
bon nombre d’odeurs florales très importantes, puisqu’ on l’a déjà trouvé 
dans nombre de parfums naturels (cassie, jacinthe, jasmin, œillet, ao, 
a ne _ tubéreuse, violette etc.), sans préjudice e ceux où il est probable qu'a on Æ 
: _le trouvera dans Pavenir. ; ; PESTE 


j 


: | HISTOPHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Les facteurs rétiniens de l’acuité 
D” Mpisuelle des. Vertébrés. Note de M M.-L. VerriEn, présentée par 
M. Louis Bouvier. é i | 


L . 
h #+ x. 


+ ne de séparateur de la rétine est souvent confondu avec l'acuité : 
_ visuelle. En réalité, il n’est que l’un des facteurs de cette acuité ; celle-ci 
est aussi HAT par les qualités de l’appareil dioptrique. Cependant 
‘le pouvoir séparateur est un facteur de grande importance et les opinions . 
: Fe sont encore divergentes quant à son substrat anatomique. 

DePour: certains, et c'est une opinion que l’on trouve en de récents 
; ouvrages, « les cônes serviraient à distinguer les détails et intervien- 

Fire _draïient seuls dans l’acuité visuelle » (1). C’est pourquoi le pouvoir 
A séparateur de la rétine atteindrait son maximum au niveau de la fovea, 

qi ne contiendrait que des cônes. 


à TA < 


re pe a 


Dei £ 6 Traité de physiologie normale < LEP E X; 2° partie, Paris, 
RS ne pe thôr 


j1 
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Pour -Pütter €)» les dimensions de l'élément rétinien sont L prépon- : 
dérantes. L’acuité visuelle, ou plus exactement le pouvoir séparateur 
ne de la rétine, serait inversement proportionnelle au diamètre des cellules 
TN _ visuelles. Mais, comme le fait remarquer Ovio (*), cette notion ne tient pas PcRet EE 
5 compte du fait que les excitations reçues par plusieurs cellules visuelles eo ee 
Re. contiguës sont transmises à une seule cellule ganglionnaire. C'est pourquoi RES 
56RR d’autres auteurs, dont Rochon-Duvigneaud (*), apprécient le pouvoir 
M séparateur d'une portion de rétine par le rapport du nombre de cellules 
A2 visuelles au nombre des cellules ganglionnaires correspondantes. a 
fe __.  L'ophtalmologie comparée donne d’utiles indications pour l’ appréciation RURS 
de ces trois points de vue. Les faits que je résume ici portent sur la compa- LEE 
: ÈS raison de plus de 200 types de rétines de Vertébrés. ie 
Ée. ' 1° [acuité visuelle dépend-elle d’une forme bien déterminée de 
LR cellules visuelles, les cellules à cônes? A cet égard je fais remarquer que: 260 
Sr les cellules visuelles de la fovea, siège de l’acuité visuelle maximum, sont 

morphologiquement An tAUCR aux bâtonnets périphériques. Dans les 
régions périfovéales, où l’acuité visuelle est loin d’être négligeable, 
existent tous les intermédiaires entre les cônes typiques et les cônes fovéaux 
ou les bâtonnets de la périphérie. Enfin les cônes typiques n'existent que 
dans les régions où l’acuité décroit sensiblement. De plus, l'étude de la 
rétine des Oiseaux rapaces nocturnes fournit à cet égard de fort intéres- 
santes indications. La rétine de la Chouette chevèche (Athene noctua 
_ Scop.), la région fovéale y compris, ne renferme qu’une seule sorte de 
cellules visuelles qui s'apparente indiscutablement aux bâtonnets classiques. 
La Hulotte (Syrnium aluco L.) et le Moyen-Duc (Otus vulgaris Flem.) 

_ possèdent à la périphérie rétinienne deux sortes de cellules Selles des 
bâtonnets groupés en faisceaux qui alternent avec un cône, mais ceux-ci 
font défaut au niveau de la fovea; seuls persistent les D CRUSE typiques. 

* Or ces foveæ à bâtonnets able sont le siège d’une excellente 
acuité, comme le prouve le comportement de ces animaux. 

222 Fa fovea est-elle fonction, exclusivement, du diamètre des cellules 

7 visuelles ? L’ophtalmologie comparée montre que cette notion conduit à des 


# 


(29 Organologie des Auges, GrACle AR UUEeRs Handbuch, II Aufl., I Th., 
té De Kap., 1912. 


 (*) Anatomie et physiologie de l'œil dans la série animale, Paris, 1927, p: 600. 
“ (*) Bull. Mus. nat. Hist, nat., 3, 1929, p. 224. 
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résultats en désaccord avec de simples faits d'observation. Par exemple 
les cellules visuelles fovéales et périfovéales de l'Homme, des Primates et 
des Oiseaux ont un diamètre très voisin de celui des cellules visuelles de 
nombreux Rongeurs et Insectivores à acuité visuelle très défectueuse (°). 
: De nombreux Poissons, les Sélaciens principalement, ont des cellules 
visuelles beaucoup plus minces que celles des Oiseaux diurnes. Or le pouvoir 
séparateur de ces derniers est de beaucoup supérieur à celui des Vertébrés 
inférieurs. La seule mesure du diamètre des cellules visuelles est donc 
insuffisante pour apprécier l’acuité. is S 
cellules visuelles éléments récepteurs 

d’apprécier le pouvoir séparateur de la rétine ? Ce rapport paraît être un 

terme de comparaison fort utile dans de nombreux cas. Cependant il peut 
lui aussi conduire à des erreurs. Lorsqu'on s'adresse à des rétines à cellules 
visuelles volumineuses et à cellules ganglionnaires assez nombreuses, telles 
les rétines de nombreux Reptiles, il arrive que l’on établisse un rapport 
égal ou voisin de l'unité, tout comme au niveau d’une fovea très carac- 
téristique chez des animaux à acuité manifestement très moyenne. 
Ainsi, chez la Salamandre tachetée, Rochon-Duvigneaud établit le 


cellules visuelles 
cellules ganglionnaires 


3° Le rapport 


permet-1l mieux 


rapport égal à 14/12, et chez l'Orvet, ce même rapport 


égal à 27/30. J'ai fait des constatations analogues chez divers Lézards 
et Tritons. | 
Ainsi, en tenant compte des précédentes réserves, il apparaît que le 
cellules visuelles 
cellules glanglionnaires 
l'appréciation du pouvoir séparateur de la rétine; mais il est indispensable. 
de compléter ce rapport par l'indication du diamètre des cellules visuelles. 
Chacune de ces notions, si elle est retenue séparément, peut conduire à des 
erreurs d'interprétation. Îl est aussi un fait important à souligner. Le 
pouvoir séparateur de la rétine est indépendant de la forme générale des 
cellules visuelles. Il n’est point l'apanage d’un type déterminé de cellules, 


les cellules à cônes. L'étude de l’acuité visuelle met donc en évidence la 


rapport est un terme de comparaison. à employer dans 


———…—…—"—…—…— ——…————————— 


(5) On ne saurait attribuer ce défaut à la seule forme du cristallin. Le facteur 
rétinien joue aussi. Les Poissons qui ont ur cristallin sphérique, comme les Rongeurs, 
_ ont une assez bonne acuité lorsqu'ils ont une fovea. 
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fragilité de la théorie dualiste de la vision. En cela elle complète les à 
recherches faites au cours de ces dernières années sur les autres modalités FR 
de la vision des Vertébrés et leur substrat anatomique. 


: La séance est levée à 15" 40". Fe ; 44 
=“; L 
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(Séance du 30 mai 1939.) 
Note de M"° Dora Markowska, Sur la vitesse de formation du chlor- 
hydrate de $-naphtylamine : 


Page 1729, ligne 8, au lieu de par rapport à l’ammoniac, lire par rapport à l'acide 
chlorhydrique. 


(Séance du 23 octobre 1939.) 


Note de M. Henri Deslandres, Application à des molécules intéressantes 
de l’analyse nouvelle des spectres moléculaires : 

Page 612, ligne 1 du bas de la page, au lieu de activés égale, lire activés est 
égale... 

Page 615, lignes 2 et 3, au lieu de 7,11, 13 et 19, dire 7, 13, 15 et 17. 
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